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LÉGISLATION  DOUANIÈRE  ET  LA  RÉGLEMENTATION  DU  TRAVAIL 

.liiillt‘1  1894 

SECTION  II 

Troisième  questiox  : Doit-on  proscrire  le  travail  aux  pièces  et  â 
l’entreprise  ? 


La  Réglementation  de  l’Industrie,  en  vue  de 
l’Abolition  du  “ Sweating  ».  (i) 

li:»|)|)or(  présenté  au  nom  do  la  « Fahian  So<'i(‘ly  », 
par  M.  SihESKY  WEBIÎ,  LL,  B. 

Membre  du  Conseil  du  Comté  de  Londres  et  Président  du  Comité  technique 

de  Londres. 


(1)  Note  du  Traducieur  : Nous  avons  cru  devoir  conserver  dans  le  texte  français 
les  expressions  ani^laises  sweating  System,  sweated,  etc.  qui  dépeignent  si  bien  cette 
exploitation  à outrance  de  rouvrier.  Ces  mots  venant  de  «sweat»  sueur; 
« sweating  System  » signifie  système  de  la  sueur,  de  même  « steeated  » dont  on  a 
épuisé  la  sueur  et  « sweaters  den  » caverne,  re]>airc  du  sweater,  de  celui  qui  épuise 
la  sueur. 

(2)  La  })lupart  des  renseignements  sur  le  sieeaüng  » se  trouvent  dans 

Report  and  Evidence  of  the  select  Commiltcc  of  ihc  Ilouse  of  Lords  on  the 

sweating  System»,  II.  L.  62  of  1890,  prix  37,11.  (Rapport  et  ex{)osé  de  la 
Commission  spéciale  de  la  chambre  des  Lords  stir  le  système  du  sweating.) 

Un  sommaire  en  a été  aussi  rédigé  pai  la  Women’sliberal  Fédération,  London, 
prix  I d (Fédération  libérale  des  femmes). 

Le  document  le  plus  facile  à consulter  est  la  brochure  Fabienne  N°  5o, 
Sweating;  Its  Cause  and  Remedy,  1S94  (La  cause  et  le  remède  du  sweatingi. 


Si  on  laisse  de  côté  la  question  de  la  limitation  des  heures  de 
travail,  le  point  principal  vers  lequel  il  faut  diriger  la  nouvelle 
réglementation  des  conditions  du  travail,  est  relatif  à ce  que  l’on 
appelle  en  Angleterre  « sxveating  » . — Afin  de  supprimer  le 
sweating  des  projets  importants  ont  été  présentés  concernant 
une  nouvelle  extension  à donner  aux  lois  sur  les  fabriques  et  les 
ateliers  (2). 
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En  quoi  consiste  le  Szoeating”. 

La  Commission  instituée  par  la  chambre  des  Lords  pour  étudier 
la  (juestion  du  szocating  systein  définissait  le  « Szocating  » non 
comme  un  système  spécial  d’employer  des  ouvriers,  mais  comme 
une  combinaison  : 

1“  des  taux  de  salaires  réduits  à l’excès, 

2°  des  heures  de  travail  excessives, 

3“  de  l’état  sanitaire  défectueux  des  ateliers, 

auciuel  peut  être  ajouté  le  point  important  de  l’estimation 
déraisonnable  de  ce  que  peut  produire  le  tra\'ail  ; ce  qui  éijuivaut 
à vouloir  obtenir  pour  six  pence  de  travail  en  ne  payant  ({u’un 

salaire  de  ijuatre  pence  (driving). 

Une  courte  description  des  industries  anglaises  siocated  expliciuera 

cette  définition. 

1“  Dans  la  petite  industrie  du  tailleur  et  dans  d’autres  industries 
du  vêtement,  la  méthode,  en  ce  qui  concerne  les  employés  soumis 
au  sioeating,  consiste  en  ce  que  la  maison  en  gros  fournit  les 
matières  premières  et  laisse  à d’autres  le  soin  de  chercher  des 
ouvriers  ; ou  bien  la  maison  en  gros  se  passe  du  distributeur  et  donne 
elle-même  ^ou^■rage  à des  ouvriers  du  dehors  travaillant  à domicile  ; 
le  salaire  d’une  femme  n’est  souvent  que  d’un  shilling  par  jour. 

2"  Une  autre  méthode  consiste  en  ce  que  l’ouvrier  achète  la 

publié  jiar  la  Fabian  Society,  276,  Strand  Londres,  prix  i d.)  et  traduit  dans  la 
Revue  d’Economic  Politique  Nov-.iSqd,  sous  le  titre  de  « Comment  en  finir  avec  le 

Sweaüng  systànc  » 

L’or.i,^anisation  des  imlustries  sxdcaied  est  décrite  par  M.  Ch»  Booth  dans  : 
Travail  d vie  du  teiiple.  (Labour  and  Life  of  the  peoplo.  Macmillan  : 4 vols  : 3/6 
chacun»  et  dans  « Méthodes  de  remnnéraiion  iudusfrkUe  (Methods  of  Industrial 
Rémunération)  de  David  Schloss,  (Williams  und  Norî^atc  : 3,6). 

Duelques  ronsci^oiements  su})plémentaires  se  trouvent  dans  « Prohîcmes  de  la 
pauvreté  » («  Problems  of  Poverty  »,  Melhuen  : 2/6)  de  M.  J.  A.  Hobson. 

Les  publications  périodiques  suivantes  renferment  des  articles  utiles  sur 
cette  question  : 

« Nineteenth  century,  » Mai  1S90  (par  M.  Sidney  Webb):  «Economie  Re- 
\ne\v,  » Oct.  1S92  : (par  D.  Schloss»  : « Fortnightly  Review,  » Dec.  1SS7,  Avril 
1890  et  Janv.  1893,  (tous  par  D.  Schloss)  : « National  Review,  » Oct.  etNov.  1888 
(par  A.  A.  Baumann).  Le  bill  de  M.  Sydney  Buxton,  (chambre  des  com- 
munes, N°  61  de  i89i)contient  des  propositions  précises  pour  des  réformes  légis- 
latives dans  une  forme  strictement  parlementaire. 
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matière  première  et  y ajoute  son  travail,  dans  Tespoirde  vendre  les 
deux  à la  fois,  soit  à une  maison  en  f^ros,  soit  directement  au  con- 
sommateur, C est  la  foi  me  Que  le  sx<c'ccituig  prend  dans  ^industrie 
du  meuble,  où  elle  devient  un  engin  d’oppression  terriblement 
efficace,  ou  dans  la  labrication  des  pantouffles  et  de  Quelques 
jouets  communs. 

3'*  Ou  bien  encore  le  patron  travaillant  à domicile  n’a  constam- 
ment (juc  des  apprentis,  généralement  des  étrangers  pauvres  ou  des 
jeunes  filles,  cpii,  à titre  de  commençants,  travaillent  un  nombre 
d heures  illimité  en  échange  d’une  simple  pension. 

Dès  QU  ils  ont  obtenu  le  peu  d’habihté  qui  leur  est  nécessaire,  ils 
sont  pi  omptement  écartés  pour  faire  place  à de  nouveaux  travail- 
leurs gratuits.  Ceci  s’applique  surtout  aux  petits  ateliers  de  cordon- 
nerie, de  labrication  de  pantouffles  et  au  travail  des  fourrures. 

4^  Dans  la  clouterie  et  la  confection  des  chaînes,  la  matière 
premieie  est  distribuée  par  un  <<  rabatteur  » à des  gens  qui 
travaillent  soit  a leur  propre  forge,  soit  à une  forge  louée.  Ces  victimes 
sont  exploitées  à chatiue  instant.  Leurs  heures  de  travail  ne  sont 
limitées  que  par  leur  force  de  résistance  et  les  femmes  gagnent 
moins  de  i shilling,  les  hommes  seulement  trois  shillings  par  jour. 

5®  Dans  la  coutellerie,  à Sheffield,  par  suite  du  manque  de  place 
dans  les  appartements,  le  travail  à domicile  n’est  pas  prédominant, 
mais  cependant  le  travail  est  donné  au  dehors.  L’industrie  est 
organisée  sur  une  petite  échelle.  Un  coutelier  ou  un  tailleur  de 
limes  loue  une  place  dans  un  atelier  où  des  établis  sont  loués  par 
le  propriétaire.  Meme  là  où  la  force  motrice  est  nécessaire,  le 
s\  stème  de  fabrication  est  modifié  pour  s’adapter  aux  conditions 
arriérées  de  l’industrie. 

Un  propriétaire  installe,  dans  une  maison  vieille  parfois  de  deux 
cents  ans,  une  machine  à vapeur  avec  transmissions,  courroies  etc. 
il  divise  cette  usine  en  une  série  de  compartiments,  de  cases,  où 

1 ouviier  coutelier  ou  limeur  loue  un  emplacement  pour  y établir  sa 
meule. 

Au  point  de  vue  de  la  loi,  ce  bâtiment  n’est  pas  une  fabrique,  mais 
un  ensemble  de  petites  fabriques,  dont  chaque  locataire  individuelle- 
ment paie  un  loyer  pour  la  place  et  la  force  motrice  employées. 


4 


Dans  tous  ces  cas  les  ouvriers  travaillent,  non  dans  une  usine  ou 
une  fabrique  installée  par  le  patron  capitaliste,  mais  dans  la  chambre 
d’une  maison  louée  ou  dans  un  petit  atelier  (pi’ils  installent  eux  mcmes(  i ) 

Dans  toutes  les  formes  du  Siccatiiig,  l’atelier  actuel  échappe  aux 
règlements  et  au  contrôle  de  la  loi  sur  les  labriciucs,  soit  par  suite  de 
la  défectuosité  de  cette  loi,  soitàcauscde  son  application  défectueuse. 

Ces  ateliers  sont  généralement  insalubres,  encombrés  ; ils  manquent 
d’installations  convenables,  sont  mal  ventdés,  mal  éclairés,  et  mal 
alimentés  d’eau. 

M.  Lakeman,  l’inspecteur  bien  connu  des  fabricpies  de  Londres, 
donne  une  description  générale  d’un  petit  atelier  domestique  de 
tailleurs  ou  d’autres  ouA  riers  du  vétcmcnl  : « Ln  entrant  dans  cer- 

tains ateliers,  dit-il,  vous  trom-cz  un  lit  dégoûtant  sur  lequel  sont 
étalés  des  vêtements  conlcctionnés  ; des  entants  — pauvres  petits 
êtres  entièrement  nus — sont  couchés  sur  le  soi  et  sur  les  lits;  des  casse- 
roles et  d’autres  ustensiles  de  ménage,  de  tout  es  sortes,  contenant  des 
aliments  de  diverse  nature  se  trou\'ent  sur  le  ht,  sous  le  lit,  au  dessus 
du  lit;  de  tous  côtés,  on  voit  du  linge  suspemlu  à une  corde,  des  cen- 
dres répandues  partout,  et  l’atmosphère  y i;st  si  chargé  qu’on  en 
devient  malade  après  une  nuit  de  travail  ». 

Des  médecins  réputés  ont  établi  que,  dans  ces  ateliers  pestilentiels, 
ils  ont  trouvé  des  personnes  mourant  de  consomption,  ou  atteintes 
de  fièvre  scarlatine,  delà  petite  vérole  ou  de  la  rougeole  et  couvertes, 
dans  leurs  lits,  des  vêtements  auxquels  les  ouvriers  qui  les  entou- 
raient étaient  occupés. 

Il  ne  serait  probablement  jias  difficile  de  trouver  des  exemples 
semblables  dans  les  industries  à domicile  et  les  petits  ateliers  en 
Belgic]uc,  en  Allemagne,  en  l'rancc,  en  Autriche  et  en  Italie 
aussi  bien  (ju’aux  Ltats-L’iiis,  au  Canada  et  en  Australie.  Le  mal 
s’étend  sur  le  monde  entier. 


(i)  Il  semble  jiréférable  do  réserver  le  mf)t  Su'cnüiif^  à la  forme  spéciale  d’opiires- 
sion  industrielle  s])écifiée  jilus  haut  et  le  mandant  des  remèdes  spéciaux.  Mais 
les  salaires  réduits  et  les  conditions  insalubres  du  travail  sont  combinés  dans 
d’atitres  cas  (ji.  ex.  pour  les  cordiers  et  les  fabricants  d'allumettes  chimiques) 
tandis  (pie  « l’exidoitation  » domine  dans  le  système  de  « rcntrejneneuràla  jiièco  » 
de  beaucoup  d’industries  et  dans  toutes  les  industries  de  la  bâtisse.  Le  remède 
contre  cette  forme  d’oppression  industrielle  semble  se  trouver  dans  les  associa- 
tions profesionnelles  (Trade-Unions). 
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La  cause  du  " Siaeating” 

Avant  de  trouver  un  remède  à ce  m:il,  nous  de\  ons  d’abord  en 
rechercher  la  vraie  cause.  En  Angleterre  beaucoup  de  personnes 
l’attribuent  à l’existence  de  l’intermédiaire  ou  sous  entrepreneur. 

L’Entrcpencur  intermédiaire. 

Il  y a beaucoup  de  fondement  dans  l’opinion  populaire  qui  associe 
rentreiircneur  intermédiaire  et  la  subditision  du  travail  au 
sxccatiug,  mais  il  n’y  a pas  entre  eux  de  relation  de  cause  à effet. 
Dans  les  industries  manufacturières,  en  effet,  comme  les  industries 
tc.xtiles,  tandis  que  la  production  de  l’article  et  sa  distribution  sont 
deux  fonctions  distinctes  et  que  la  présence  de  plus  d’un  intermé- 
diaire y est  de  règle,  tandis  que,  dans  ces  industries,  la  machinerie  est 
des  plus  compliquées  et  la  subdi\  ision  du  travail  la  plus  perfectionnée, 
les  maux  du  siceatiug  y sont  cependant  inconnus.  Mais  dans  des 
industries  moins  bien  organisées,  les  échelons  entre  le  fabricant  et 
le  consommateur  deviennent  de  moins  en  moins  nombreux,  jusqu’à 
ce  que,  dans  les  professions  les  plus  siceated,  on  se  passe  tout  à fait 
de  l’intermédiaire.  Dans  les  industries  s'U’eated  où  nous  trouvons  le 
siceafing  existant  avec  le  distributeur  ou  intermédiaire,  nous  devons 
chercher  la  cause  de  sa  présence  non  en  lui-mème,  mais  dans  les 
circonstances  qui  ont  provoqué  son  e.xistence. 

A Londres,  par  exemple,  nous  trouvons  d’un  coté,  un  grand  patron 
chargé  d’une  quantité  de  trax  aux  variés  pour  l’exécution  desquels 
il  ne  veut  pas  établir  de  fabrique  ou  engager  des  oiu  riers  réguliers  ; 
d’un  autre  C(fté,  une  foule  d’ouvriers  sans  métier  unskilled  et  néces- 
siteux disséminés  dans  leurs  chambres  ou  réunis  dans  les  cavernes 
de  sivcaters. 

Amener  ces  deux  éléments  en  contact,  voilà  le  travail  de  1 inter- 
médiaire et  la  source  de  ses  bénéfices.  Afin  de  s’approprier  encore 
ce  bénéfice,  les  maisons  de  confection  en  gros  ont  ouvert  des  succur- 
sales dans  tout  le  East  End  de  Londres;  elles  y distribuent  elles- 
mêmes  et  directement  le  travail  au  dehors. 

Le  salaire  des  ouvriers  du  dehors  n’est  pas  augmenté  par  ce 
changement  et  le  patron  ne  s’inquiète  pas  dans  cpiel  grenier  ou  dans 
quelle  cave  son  travail  à été  exécuté,  ni  du  nombre  de  jours  qui  y ont 
été  consacrés.  L’intermédiaire  a été  supprimé  ; mais  le  sivcating 


— 6 — 


— 7 


des  ou^Tiers  à domicile  reste  maintenu.  Dans  le  meme  ordre  d’idées, 
des  entrepreneurs  intermédiaires  prennent  dans  des  maisons  de  gros 
des  ordres  importants  pour  des  chemises  etc  ; ils  font  eux-mêmes 
une  partie  de  la  besogne  et  donnent  le  reste  à des  femmes  (jui  sou" 
\'ent  cèdent  encore  une  part  du  travail  ; mais  leur  place  est  sur  le 
j)oint  d’ètre  prise  par  de  petites  maisons  de  gros,  employant  des 
ouvrières  chez  elles  et  donnant  le  reste  du  tra^^ail  à exécuter  à la 
maison.  Les  salaires  de  ces  emj;>loyés  directs  des  maisons  de  gros 
sont,  d’après  un  témoin  compétent,  « les  plus  bas  de  toutes  les 
industries  ». 

L’existence  d’un  intermédiaire  n’implique  pas  nécessairement  le 
Su'cating^  car  des  ouvriers  adroits  comme  les  meilleurs  giletiers  », 
par  exemple,  ont  presejue  toujours  de  bons  salaires.  Par  contre,  la 
pire  catégorie  de  siccatiug  se  rencontre  là  où  il  n’existe  pas  d’entre- 
preneur intermédiaire.  Il  n’y  a que  peu  de  sous-entreprises  dans  les 
industries  fortement  siMifed  de  Sheffteld.  Le  petit  fabricant  de 
tables  et  de  chaises  de  Londres  achète  lui-mème  sa  matière  première 
à crédit  ; il  fabrique  en  gros  dans  l’intention  de  vendre  aux 
marchands  et,  a délaut  de  pom  oir  s’en  défaire  dans  ces  conditions, 
il  colporte  sa  marchandise  dans  les  rues,  heureux  souvent  de  la  céder 
en-dessous  de  son  prix  coûtant,  pour  pouvoir  satisfaire  à scs  plus 
pressants  besoins  ; mais,  si  pénible  que  soit  sa  condition,  elle 
n’est  pas  due  à la  sous-entreprise. 

Cependant,  parmi  tous  ces  éléments  de  la  tragédie  du  Sueatiiig, 
l’indignation  populaire,  en  tombant  sur  l’intermédiaire,  est  tombée 
sur  le  seul  qui  lui  apparaissait  clairement  et  elle  a négligé  les  causes 
qui  faisaient  agir  cet  intermédiaire.  «Là  où  il  existe,  dit  le  rapport  aux 
Lords,  l’intermédiaire  n’est  pas  la  main  de  l’oppresseur,  mais 
l’instrument  de  l’oppression. 

Après  un  examen  approfondi,  M.  Charles  Booth  a ramené  la 
figure  exécrée  de  l’intermédiaire  à ses  justes  proportions  ; il  le 
dépeint  comme  un  individu  humble  et  travailleur,  parfois  même 
digne  d’intérêt,  dont  le  seul  avantage  sur  les  pauvres  ouvriers  cju’il 
emploie,  consiste  à avoir  son  maigre  salaire  (en  })i*enant  l’ensemble 
d’une  année)  plus  sùr  et  plus  régulier  que  celui  de  ses  employés. 

Il  a été  écarté  de  l’industrie  de  la  sellerie  et  de  la  fabrication  des 


malles  par  l’augmentation  des  salaires  et  une  solide  organisation 
de  scs  propres  ouvriers  habiles  (skilled). 

Quelle  (jue  soit  l’industrie  et  l’endroit  où  il  se  rencontre,  on  peut 
considérer  comme  une  règle,  que  le  travail  qu’il  produit  dans  son 
misérable  atelier,  est  mal  fait  et  défectueux. 

La  vraie  cause  du  “ Sweating  ’C*  le  travail  à domicile. 

Le  sweating  est  un  symptôme  significatif  de  l’existence,  au  milieu 
de  nous,  de  certaines  conditions  du  travail  industriel  normales  à 
une  certaine  époque,  mais  que  le  développement  de  notre  système 
industriel  a abandonnées. 

Les  industries  manufacturières,  dans  l’ouest  de  l’Europe,  ont 
passé  par  deux  ou  trois  degrés  avant  d’arriver  au  système  des 
fabriques  qui  est  aujourd’hui  la  condition  normale  de  la  production. 
Les  phases  antérieures  peuvent,  d’une  façon  sommaire,  être  décrites 
comme  suit  ; 

1°  L’ouvrier  travaille  chez  lui,  il  est  possesseur  de  son  outillage 
et  de  la  matière  première  et  il  est  lui  même  son  propre  vendeur  et 
distributeur. 

2^  L’ouvrier  transforme  chez  lui,  avec  des  outils  lui  appartenant, 
les  matériaux  fournis  par  le  capitaliste,  ce  dernier  envoyant  ses 
matières  premières  de  mains  en  mains,  pour  les  diverses  translorma- 
tions  qu’elles  ont  à subir,  puis  possédant  et  Axmdant  le  produA 
manufacturé. 

Dans  le  système  des  fabriques,  l’ouvrier  ne  possède  que 
son  travail  ; il  constitue  une  unité  de  l’agglomération  travaillant 
collectivement  dans  des  batiments  qu’elle  n’a  pas  à fournir  et  sous 
la  gérance  d’un  directeur  légalement  responsable  pour  les  conditions 
de  leur  emploi,  le  produit  restant  la  propriété  d’autres  personnes 
(]ui  le  vendent  et  le  distribuent. 

La  caverne  « sioeatersden  » du  petit  intermédiaire  où  on  travaille  la 
matière  première  du  véritable  patron,  est  un  degré  intermédiaire 
entre  le  travail  à domicile  et  le  système  des  fabri<iues,  combinant 
les  ])lus  mauvais  éléments  des  deux  systèmes,  sans  en  offrir  aucun 
des  avantages. 

Comme  exemple  d’une  industrie  arrêtée  au  premier  degré,  on 
peut  citer  la  classe  sioeated  de  l’industrie  du  meuble,  où  l’ouvrier 
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possède  lu  mutière  première  et  y applique  son  propre  travail,  pour 
vendre  plus  tard  le  produit  terminé  au  négociant  en  gros,  ou  pour 
colporter  sa  marchandise  dans  les  rues.  Des  exemples  du  deuxième 
degré  se  trou\’ent  dans  l’industrie  du  chemisier  et  d’autres  emplois 
S'u'cafcd  pour  les  femmes,  tels  que  le  travail  des  fourrures  et  des 
Aétements  communs.  Partout  où  ces  deux  degrés  d’une  industrie 
subsistent,  la  production  s’exécute  par  les  ouvriers  à domicile, 
c’est  à dire  dans  de  misérables  taudis  servant  en  même  temps  de 
logement,  de  cuisine  et  d’atelier,  ou  dans  de  petits  ateliers 
insalubres,  au  fond  d’impasses. 

Un  encouragement  spécial  est  donné  à l’introduction  du  travail 
inhabile  (unskilled)  et  mal  organisé  des  femmes,  quoique  l’entrepre- 
neur intermédiaire  et  (en  Angleterre  et  en  Amérique)  l’immigrant, 
lorsqu’il  s’en  trouve,  augmente  le  mal  ; c’est  la  prédominance  du 
travail  à domicile  qui  contrarie  les  progrès  de  l’évolution  indus- 
trielle et  empêche  ces  industries  arriérées  d’arriver  à un  degré 
plus  avancé  d’organisation  ; le  travail  à domicile  est  donc  la  véri- 
table cause  du  si^'eatine. 


Développement  du  système  des  fabriques. 

Les  industries  i tcrntof  qui  possèdent  une  intensité  de  vie  suffisante, 
doivent  graduellement  sortir  de  leur  condition  arriérée  et  prendre 
la  forme  industrielle  normale  de  la  fabrique. 

Déjà  nous  vo}’ons  que  l’industrie  des  vêtements  confectionnés 
tend  insensiblement  à se  centraliser  à Leeds,  où  le  système  des 
fabriques  se  développe. 

En  i88i,  il  n’y  avait  à Leeds  que  sept  ou  huit  fabriques  de  vête- 
ments confectionnés  et,  en  1891,  il  y en  avait  cinquante  quatre,  parmi 
lesquelles  plusieurs  employaient  plus  de  5oo  ouvriers.  Cette  trans- 
formation du  travail  à domicile  en  une  méthode  normale  d’industrie, 
a été  suivie  d’une  amélioration  correspondante  dans  la  condition 
des  ouvriers. 

Comparez  ce  qui  suit  avec  la  description  faite  par  M.  Lakeman  : 
d’un  atelier  sivcated. 

« Prenant  les  fabriques  de  ^'ètements  en  général,  elles  sont 
propres,  spacieuses,  bien  ventilées  ; quelques  fabriques  bâties  plus 
récemment  contiennent  tout  ce  qu’on  peut  désirer  pour  le  conlort  de 
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leurs  ouvriers.  Il  y a de  farauds  ateliers  spacieux,  des  réfectoires 
et  des  cuisines  pour  les  ouvriers  habitant  à distance.  Les  ateliers, 
quoique  n’ayant  pas  encore  atteint  la  perfection,  sont  en  general 
très  satisfaisants  ».  Les  heures  de  travail  sont  réglées  et  moins 
nombreuses  et  les  salaires  proportionnellement  plus  élevés  qu’à 
I.ondres. 

L’industrie  de  la  cordonnerie  en  gros  qui  constitue  en 
majeure  partie  un  travail  pour  hommes  à Leicester  et  (juscju’à  un 
certain  point)  à Londres,  a été  tirée  tle  l’esclavage  démoralisant 
du  travail  à domicile  par  l’action  d’une  forte  Trade  Union  ; les 
ouvriers  ont  passé  des  cavernes  des  sweaters  à de  grandes  fabriques 
ou  de  grands  ateliers,  où  ils  obtiennent  un  meilleur  salaire,  tout  en 
travaillant  moins  longtemps.  Leur  eflet  bienlaisant  sur  les  ouvriers 
a été  signalé  d’une  façon  éloquente  par  M.  Lakeman  qui  dit  : 

« Pour  ceux  à qui  l’état  industriel  précédent  était  tamilier  et  à qui 
il  a été  permis  de  voir  ces  hommes  au  travail  dans  leurs  nouveaux 
ateliers,  il  y a un  grand  sujet  de  satislaction  et  en  vérité,  je  puis 
dire  qu’on  voit  déjà  une  amélioration  sur  la  physionomie  des  ouvriers 
autrefois  si  stupide  et  dépourvue  d’expression,  montrant  aujour- 
d’hui une  contenance  intelligente  et  un  œil  observateur. 

Les  nouvelles  règles  empêchent  l’encombrement  ; aucun  travad 
ne  sort  de  l’atelier  ; aucun  repas  ne  peut  y être  pris  ; le  travail  est 
continu  et  les  hommes  sont  satisfaits  du  changement  ; on  me  dit 
que  les  ouvriers  travaillent  mieux  et  sont  plus  heureux  ; la  vie  en 
commun  exerce  sur  tous  son  influence.  » (Rapport  de  l’Inspecteur 
en  chef  des  fabriques  pour  i8go). 

Le  grand  succès  des  manufactures  de  chemises  et  de  meubles  à 
Shieldhall,  Glasgow,  appartenant  à la  Scottish  ivholesale  Cooperative 
Society  (Société  coopérative  écossaise  pour  la  vente  en  gros)  en  est 
encore  un  exemple.  A Sheffield,  le  travail  manuel  commence  à être 
supplanté  par  le  travail  à la  machine  dans  la  fabrication  de  la 
coutellerie  commune,  de  même  à Cradley  Heath,  le  nombre  des 
cloutiers  et  des  fabricants  de  chaines  diminue  sensiblement  par 
suite  de  l’introduction  des  machines.  A St. -Xinians,  autrefois  un  des 
sièges  de  cette  industrie,  le  travail  manuel  a entièrement  disparu 
devant  le  travail  mécanique.  Mais  dans  la  métropole,  dans  l’indu- 
strie du  vêtement,  dans  l’industrie  du  meuble  commun,  de 
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la  fourrure  et  dans  un  grand  nombre  d’industries  d’importance 
secondait  e,  où  le  le  plus  terrible  règne  en  maitre,  aucune 

amélioration  sensible  ne  se  produit.  Mèim^  à Londres,  les  ouvriers 
des  grands  établissements  d’entrepreneurs  du  vêtement  ont  un  sort 
bien  meilleur  ipie  les  ouvriers  du  dehors,  employés  par  les  mêmes 
maisons. 

Et  la  labritiue  de  vêtements  pour  l’armée,  maintenue  par  le  gou- 
veinemeuta  Pimlico,  avec  sa  journée  de  huit  heures,  ses  salaires 
fixes  (]uoique  réduits,  l’emploi  étendu  des  machines  et  ses  conditions 

de  salubrité,  montre  le  chemin  progressif  que  devrait  suivre  l’évolu- 
tion industrielle. 

.\ujouidhui  cette  évolution  industrielle  est  arrt'tée  ou  empé^ché'e 
a certains  égards,  non  seulement  par  l’existence  d’une  (juantité  de 
travail  désespérément  mal  organisé,  mais  aussi,  en  Angleterre  et 
dans  bien  d autres  pays  où  existe  une  législation  de  fabriques, 
par  les  défectuosités  de  la  loi. 

Pourquoi  le  travail  eu  chambre  continiic-t-il  à exister. 

Le  S}  stême  consistant  à donner  du  travail  au  dehors  à de  petits 
patrons  ou  a des  ouvriers  à domicile,  a pour  consécjucnce  que  le 
xéiitable  pation,  le  marchand  en  gros,  est  di'chargé  de  toute  respon- 
sabilité (}uant  aux  conditions  dans  les(]uclles  se  fait  le  travail.  S’il 
emphnait  ses  ouvriers  dans  son  propre  atelier,  il  serait  soumis  aux 

I églementations  de  la  loi  sur  les  labriijues,  l’immeuble  devrait  être 
dans  des  conditions  salubres,  pourvu  efficacement  d’installations 
sanitaiies,  muni  d appareils  de  ventilation  et  d’éclairage  etle nombre 
d’ouvriers  serait  limité  par  un  minimum  d’espace  fixé  par  la  loi. 
Les  femmes  ne  pourraient  travailler  plus  de  soixante  heures  par 
semaine,  les  heures  de  repas  non  comptées,  le  travail  des  jeunes  filles 
et  des  enfants  serait  limité  ù certaines  heures.  On  tixn-ai lierait  à la 
lumière  du  jour  sous  le  contixMe  de  l’opinion  juibliquc  et  des 
Inspecteurs  des  fabriciues.  En  donnant  son  travail  au  dehors,  non 
seulement  le  patron  élude  toutes  responsabilités  et  re-;trictions, 
mais  il  y gagne  aussi  directement  en  rejetant  une  })art  des  frais  de 
loyer,  contributions,  gaz,  chauffage  etc.  sur  ses  ouvriers  du  dehors  . 

II  (hume  son  ouvrage  à des  ouvriers  dispersés,  sur  lestjuels  il  n’a 
aucune  suivedlance  et  pour  les(juels  il  n’encourt  aucune  pénalité  si 
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leurs  ateliers  sont  insalubres  et  s’ils  ont  à peiner  seize  ou  dix-huit 
heures  sur  vingt  quatre. 

Il  fait  des  bénéfices  extra  et  illégitimes  .sur  cha(jue  ouvrier,  et,  se 
basant  sur  leur  misère  et  leur  ignorance,  il  les  amène  à accepter 
des  salaires  de  famine,  grâce  à la  lacilité  avec  la(]uellc  ils  éludent  la 
loi.  Le  domicile  des  ouvriers  du  dehors  est,  en  pratique,  libre  de  toute 
réglementation. 

De  petits  ateliers  cachés  au  fond  de  maisons  d’habitation,  échap- 
pent aisément  au  contrôle  de  l’inspecteur  des  labriques  et,  meme 
quand  ils  sont  connus,  ils  restent  mal  inspectés  par  suite  de  1 insuffi- 
sance du  jiersonnel.  Le  petit  patron  et  le  travailleur  à domicile 
écrasés  par  la  pauvreté,  saisissent  chaque  occasion  de  gagner 
quelques  pence  de  plus  en  contrevenant  à la  loi  qui  dcMait  les 
protéger  ; et,  le  véritable  patron,  le  vendeur  en  gros,  réduit  son  taux 
de  salaire  parcecpie  ses  victimes  peuvent  si  lacilement  éluder  la  loi. 

Le  Remède. 

Le  remède  du  sieecitiug  se  trouve  dans  une  accélération  de  lé\0" 
lution  industrielle,  en  s’eflorcant  de  hâter  la  transformation  des 
industries  sx<.'eated  en  industries  de  iabriciues,  dans  lesciuelles  on 
puisse  au  moins  assurer  â chaque  ouvrier,  un  minimum  de  bien 
être.  (I)  Dans  le  rouage  compliqué  de  la  vie  industrielle  moderne,  ce 
remède  ne  consiste  pas  dans  une  panacée  unique  ; nous  ne  pou- 
vons pas  tout  d’un  coup  prohiber  le  tra^'ail  à domicile  ou  instan- 
tanément remplacer  les  cavernes  des  Sivcafcrs  par  des  fabriciues 
bien  organisées.  Il  serait  également  illusoire  de  tenter  un  essai  im- 
médiat d’une  réduction  légale  des  heures  de  travail  dans  les 
industries  siveatcd.  Une  telle  loi  créerait  une  situation  défavorable 
aux  grandes  fabriques  où  elle  serait  aisément  appliquée,  tandis  (pie 
les  petits  ateliers  â domicile  pourraient  facilement  en  éluder  les  dis- 
positions. 


(i)  \^oir  “ The  modeyn  Factorv  svstem  (Le  syslùnie  moderne  des  fabriciues)  j>ar 
W.  C.  Taylor.  Dey  Grosshdrich^  Le  commerce  en  j^raiid'  du  von  Schulze- 
Gaevernitz,  Lcipzi.î^"  1891,  **  Uchey  die  Gyenzen  dey  Wcilcyhildîtu^  des  Jidiyikmiissigcn 
Gyossbetyiches  in  Dentschland  (Les  limites  de  rextension  de  la  fabric'ation  en  ,i;ros 
en  Alleinaî^nc)  i>ar  le  D*"  L.Sinzheimer,  Slutt^^aii  1873  cl  “ Znm  socialen  Tyieden 
(Contribution  â la  }>aix  sociale)  du  von  Schulze-Gaevernitz,  Leipzig  1S92. 
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Grâce  â la  concurrence  actuelle  si  forte,  elle  ne  ferait  qu’encou- 
rajj^er  le  si^'catinî^  au  lieu  de  rempecher.  Lcî  seul  remèdeest  (Tinsister 
avec  patience  et  persistance  sur  les  réformes  qui  peuvent  avoir  une 
influence  sur  les  patrons  donnant  de  l’ouvrage  au  dehors, 
d encourager  rintroduction  du  système  des  fabriques,  de  faciliter 
l’extension  des  emplois  publics  directs  et,  petit  à petit,  de  faire 
remonter  le  niveau  du  bien-être  pour  les  infortunées  victimes  de 
lorgaiiisation  industrielle. 

Amonicmeuts  à la  loi. 

Il  serait  cependant  impossible  d’exiger  (|ue  rinspecteur  sanitaire 
x'isitat  les  deux  ou  trois  cent  mille  petits  ateliers  domesticiues  de 
Londres  et  il  y aurait  peu  d’utilité  à insister,  n’importe  où,  sur  la 
nécessité  d’une  installation  salubre  auprès  des  misérables  victimes 
du  siecating,  ou  d’appli(]uer  aux  femmes  gagnant  à la  couture  leur 
misérable  salaire,  des  amendes  pour  le  délit  consistant  â travailler 
de  trop  longues  heures. 

Le  véritable  patron,  c’est-à-dire  le  marchand  qui  donne  l’ouvrage 
à faire  à domicile  ou  dans  une  carverne  de  sivcatcrs,  devrait  être 
rendu  responsable  des  conditions  sanitaires  dans  les(juelles  son 
travail  se  fait  ; il  devrait  être  passible  delà  loi  concernant  les  heures 
de  travail,  exactement  comme  si  ses  ouvrita's  étaient  eirq)lovés  dans 
ses  propres  ateliers.  Le  propriétaire  de  tonte  matière  travaillée  dans 
un  immeuble  où  la  loi  serait  enfreinte,  devrait  être  ren  lu  responsable 
au  même  titre  ([ue  s’il  occupait  lui-même  cet  immeuble. 

Le  propriétaire  qui  loue  son  immeuble  ]»our  un  atelier  de  manu- 
facture, ou  tolère  cjne  des  maisons  d’habitation  soient  converties  en 
ateliers,  devrait  être  rendu  responsable  des  conditions  dans  lesquel- 
les cet  immeuble  est  utilisé.  Si  un  projet  de  cette  nature  devait 
obtenir  force  de  loi,  le  propriétaire  serait  tenu  de  maintenir  la 
maison  dans  un  état  habitable,  de  la  faire  blanchir  à la  chaux, 
d’empêcher  rcncombrement  et  de  se  conformer  aux  règlements 
({uant  à la  ventilation,  les  dispositions  sanitaires,  etc.  A Sheffield 
le  propriétaire  d’une  fabriciue  qui  loue  des  places  et  la  force 
motrice  à un  certain  nombre  de  locataires  d’établis  ou  de  meules, 
devrait  être  rendu  responsal)le  de  l’établissement  d’une  ventilation 
suffisante  et  de  machineries  enlevant  la  poussière. 
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Pour  pouvoir  rendre  le  patron  et  le  propriétaire  tous  deux  respon- 
sables,et  ce  d’une  façon  utile,  d’une  bonne  organisation  de  l’industrie, 
il  est  nécessaire  de  connaitre  exactement  les  locaux  où  se  fait  le 
travail  à domicile  et  de  connaître  les  propriétaires  de  ces  immeu- 
bles. La  loi  du  Massachusetts  (X”  246  de  i8q3)  et  la  loi  des 
fabri(]ucs  de  la  colonie  Victoria  (4gth\dc.  X"  862)  prévoient  l’inscrip- 
tion par  le  locataire  installant  un  atelier,  de  la  même  façon  que  les 
lois  anglaises  des  fabriques  le  prescri^'ent  pour  une  fabric]ue  ; 
nous  pourrions  également  rendre  le  propriétaire  responsalde  de 
cette  inscriiition.  En  encaissant  ses  loyers  hebdomadaires,  il  a assez 
l’occasion  d’avoir  les  renseignements  nécessaires.  Avec  les  livres  du 
patron  mentionnant  le  travail  du  dehors,  le  livre  du  propriétaire  des 
immeubles  et  la  déclaration  de  l’oux  erture  d’un  atelier  par  le  loca- 
taire, les  inspecteurs  de  fabricjues  seraient  à même  d’obtenir  une 
liste  très  complète  des  endroits  où  on  traA  aille.  Ces  propositions 
rédigées  sous  une  forme  précise  à titre  d’amendement  aux  lois 
anglaises  sur  les  fabriques,  se  trouvent  dans  le  projet  de  loi  présenté 
à la  Chambre  des  Communes  en  i8gi  par  M.  Svdney  Buxton  M.  P. 

Conclusions. 

En  rejetant  la  responsabilité  des  conditions  du  tra^'ail  sur 
ceux  qui  profitent  de  sa  désorganisation  et  de  son  manque  de 
salubrité,  on  révolutionnerait  les  industries  siocatcd.  Le  propriétaire 
d’immeubles  hésiterait  avant  de  louer  des  chambres  isolées  en  même 
temps  comme  logement  et  comme  atelier,  s’il  était  exposé  lui  même 
à de  lourdes  peines  du  chef  de  leur  encombrement  et  de  leur  mauvais 
état  sanitaire  et  s’il  avait  k supporter  les  responsabilités  primitive- 
ment encourues  uniquement  par  les  occupants  des  ateliers.  Ses 
revenus  illégitimes  seraient  détruits  et  son  intérêt  serait  de  décou- 
rager les  ateliers  à domicile.  Le  marchand  en  gros  serait  obligé,  ou 
bien  de  procurer  des  ateliers  salubres  à scs  ouvriers,  ou  lùen  de 
faire  ce  (jue  certains  tailleurs  de  Londres  ont  fait,  c’est-à-dire 
d’avoir  un  inspecteur  s’assurant  (jue  les  Aêtements  ne  sont  pas 
coniectionnés  dans  des  conditions  (]ui  pourraient  l’amener  tlcvant  le 
tribunal  de  police.  Le  travail  donné  au  dehors  sans  contrôle  ne 
serait  plus  ])rofitable  et  le  tra\ail  à domicile  ne  continuerait  ejue 
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dans  des  conditions  satisfaisantes.  De  cette  façon  révolution  des 
industries  szocatcd  vers  le  système  des  fabriques  serait  rapidement 
accélérée.  L’amélioration  des  ateliers  serait  suivie  de  ramélioration 
physique  et  morale  des  travailleurs,  amélioration  (jue  M.  Lakeman 
a constaté  au  bout  d’une  année  parmi  les  finisseurs  de  bottes. 

De  l’état  de  la  victime  du  siccatcr  à la  position  comi^arativement 
pros}>ère  du  fileur  de  coton  il  y aurait  déjà  un  f^rand  })i'oyrès. 

Les  assoc  iations  ])rofessionnelles  s’étendraient,  par  suite  de  la 
réunion  des  ou\  riers  travaillant  en  commun  en  ^u'andes  masses  et, 
avec  le  dé\  eloppement  des  associations,  on  obtiendrait  une  améliora- 
tion des  conditions  matérielles  de  la  \ ie.  Ce  n’est  que  quand  la 
fabrique  sera  substituée  au  grenier  et  au  taudis  du  sicvate)%  (juand, 
par  des  inspections  régulières,  il  sera  de^'('nu  difficile  d’échapper  à 
la  loi,  que,  grâce  à une  solide  association  professionnelle,  une 
réglementation  des  heures  de  travail  pourra  avoir  un  effet  utile  pour 
ces  industries. 

Il  n’y  a aucun  danger  cjue  ces  améliorations  de  l’état  des  ouvriers 
augmentent  le  coût  des  produits  fabricjués,  si  l’on  tient  compte  de 
la  production  plus  grande  et  de  la  qualité  supérieure  du  produit. 

L’expérience  montre  (jue  le  bénéfice  d’une  bonne  organisation 
et  un  plus  grand  rendement  de  travail  contrebalancent  l’augmen- 
tation des  dépenses,  (i) 

La  société  ne  ]ieut  tolérer  le  maintien  du  szceatijîg. 

En  Angleterre  les  T rade  insisteront  probablement  pour 

son  abolition,  ne  fut-ce  que  pour  arrêter  sa  concurrence  déloyale  à 
leurs  propres  membres  et  les  coopérateurs,  ne  fut-ce  ejue  pour 
protéger  leur  propre  industrie. 

Le  but  du  Congrès  devrait  être  d’introduire  une  telle  législation 
dans  toute  l’Europe  occidentale. 


Londres,  Juin  iS(j4. 


SiDXEY  Webb. 


(i)  Voir  « Ueber  das  Vorhàltniss  von  Arbcitslolin  iind  Arbeitszcit  ziir  Arbeits- 
leistiuig  » par  Luigi  Brentano,  Leipzig  1893  : et  « Economy  of  High  Wages  » 
par  Schônhof. 


